


Sic : 	 est utilisé pour montrer que l’on cite, telle quelle, une phrase dont les 
termes ou le sens peuvent paraître étranges ou surprendre le lecteur.

Sick : 	 adjectif anglais signifiant : malade, maladif, malsain.

Oui… c’est fait pour lâcher je crois,
enfin je le sens dans mon corps comme ça en tout cas.
C’est fait pour lâcher prise.
C’est toujours l’attente quand même de quelque chose qui se détend, 
voilà, qui se détend, du plaisir aussi, du plaisir tout simplement.
Quelque chose, une récompense, j’sais pas, un truc, j’ai bien travaillé, 
c’est l’heure de l’apéro voilà, une connerie comme ça.
C’est terrible hein dis comme ça, oui c’est comme si toute la journée de 
travail était tendue (rire).
Un lâcher prise qui pour moi est assez joyeux, c’est lié à…
Y’a rien à faire c’est… C’est Bacchus quoi ! 
Ah oui non pour moi c’est lié à la joie quoi, et puis au partage.
Je me suis déjà dit ça souvent, pour moi c’est un truc d’enfant, de pas 
vouloir aller se coucher. Tu vois c’est un vieux truc de… d’avoir peur du 
sommeil peut-être, de l’abandon, peur de rater quelque chose…
C’est abolir le temps je pense aussi, abolir le temps, ouais ça c’est sûr.
C’est une quête d’absolu, vraiment, mais qui est infernale à vivre quelque 
part. Parce qu’on n’arrive pas à être tout le temps au maximum ni de la 
vie ni de soi-même ni de…
Ça a à voir avec l’excès, si tu veux…
Michaux dit un truc que je trouve très joli, il dit : « Il n’y a pas un moi, il 
n’y a pas deux moi, il n’y a pas dix moi, moi est une position d’équilibre ».
L’équilibre y’a rien de plus fragile, je pense à l’équilibre du… du funam-
bule. Ou plutôt c’est l’idée qu’il n’y a rien qui est stable, voilà.
Dès que je crois avoir trouvé comment il faut faire ou comment il faut 
vivre… ça m’échappe.
Je me dis que l’être humain il doit savoir intuitivement qu’il pourrait faire 
beaucoup plus, beaucoup plus grand, beaucoup plus beau… 
C’est pas ça l’absolu ? J’en sais rien ! (rire) »
— 
Sic Nathalie

« 



Au fil des lectures liées à ce projet, j’ai établi un 
questionnaire pour guider les entretiens, menés 
en face à face. 
J’ai rencontré à ce jour vingt personnes, toutes 
concernées de près ou de loin par le sujet, en tant 
que consommateurs excessifs ou très occasion-
nels, voire abstinents, mais également en tant que 
médecins ou psychologues.
Ces entretiens ont été semi-directifs, pour le plaisir 
et la surprise de me laisser entraîner par la parole 
des interviewés, prendre des chemins de pensée que 
je n’avais pas envisagés, suivre d’autres réflexions, 
découvrir d’autres expériences. Mes objectifs ini-
tiaux en ont été bouleversés et c’est un constat 
heureux : tout en restant certain de ma direction, 
j’ai exploré avec ivresse des horizons inconnus.
Au fur et à mesure des échanges, en concertation 
avec l’équipe, il semblait évident de nous éloigner 
des questions de dépendance, de pathologie, de 
traumatisme… Ou plus exactement de les laisser 
aux spécialistes (médecins, addictologues, psycho-
logues) pour les rendre plus périphériques dans 
notre création, et investir des terrains plus larges, 
plus collectifs, universels… Nous avons ainsi com-
mencé à envisager l’alcool, le tabac et les subs-
tances psychotropes comme des révélateurs de 
nos recherches existentielles.
Cette collecte de témoignages a conduit l’équipe 
qui m’entoure à s’impliquer davantage dans le 
processus artistique  : écoute et retranscription 
des entretiens, choix des fragments pour publi-
cation. Cette participation active a rapproché 
du plateau tous les corps de métier que ras-
semble la compagnie et, au fil de l’écriture, a fait 
apparaître une nouvelle cohérence de travail,  
stimulante et fructueuse.

Les témoignages enregistrés et retranscrits consti-
tuent notre partition théâtrale. Ces «  archives 
vivantes » nous permettent d’interroger sous un 
angle inédit pour la compagnie la conjugaison de 
la réalité et de la fiction.
Certains fragments sont diffusés en format audio 
ou vidéo pour entendre la voix originale, son grain, 
ses inflexions, un rire, une toux, et saisir ainsi 
les informations qui passent par les hésitations, 
les répétitions, les déformations et les silences, 
découvrir quelle poésie peut transparaître dans 
l’oralité. D’autres fragments sont interprétés sur 
scène. L’interprète se retrouve alors passeur, non 
pas d’un texte ou d’un personnage, mais de la parole 
de personnes existantes ou ayant existé. C’est une 
manière de courir deux lièvres à la fois, celui du 
langage explicite et celui de l’implicite. 
Il s’agit d’un recueil d’humanité(s) qui, à partir de la 
richesse des réalités racontées, propose plusieurs 
angles de réflexion ; d’une enquête sensible menée 
avec mon point de vue d’artiste et notre regard 
de compagnie.

D’autres interviews auront lieu à l’avenir, pour enri-
chir les matières textuelles liées au spectacle et 
poursuivre la recherche engagée. 
Nous restituons une partie de tous ces entretiens 
pendant les représentations ; nous aimerions éga-
lement les présenter sous forme de pages internet, 
de disques ou de supports papier.

— 
Alexis Armengol, mai 2014

En se construisant à partir de citations 

et de témoignages, Sic(k) interroge ce qui 

nous rassemble ou nous isole, nos désirs, 

nos excès, nos limites. Ces interrogations 

dessinent en creux une sorte de géographie 

poétique des substances addictives (alcool, 

tabac, psychotrope, l’Autre…). Ce paysage en 

considère les espaces les plus obscurs comme 

les territoires les plus lumineux : répéter ses 

excès et dégrader son corps, supporter la 

vie en ayant recours à ces substances, mais 

aussi rechercher le plaisir et suivre son désir, 

huiler nos rapports sociaux, échapper aux 

conventions, à la linéarité du temps.

Nous avons trouvé une diversité de points de 

vue sur ces questions à travers des entretiens 

menés pendant l’écriture du spectacle, comme 

autant de réalités qui sont venues nourrir 

notre propos, et comme une invitation à tendre 

l’oreille, à écouter l’Autre.
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Démarche et mise en œuvre équipe

On sent pas la mort… dans l’alcool… et tout 
est comme si Dieu existait. Je pense que les 
gens qui boivent qui m’écoutent là, doivent 
reconnaître ce que je dis. C’est Dieu, l’alcool. 
Le monde est vide et voilà. Tout à coup il y a 
Dieu. Et le monde est bon et resplendissant. 
Personne ne peut remplacer Dieu. Rien ne peut 
remplacer l’alcool. Donc Dieu reste irremplacé 
(petit rire). » 
—  
Sic Marguerite Duras

Claire Parnet : Tu dis : quand on boit, faut pas 
que ça empêche le travail mais c’est qu’on a 
entrevu quelque chose que la boisson aidait 
à supporter (…). Et ce quelque chose, c’est 
pas la vie.
Gilles Deleuze : Si, c’est la vie. C’est quelque 
chose de trop fort dans la vie. C’est pas du 
tout quelque chose forcément de terrifiant, 
c’est quelque chose de trop fort, c’est quelque 
chose de trop puissant dans la vie. Alors on 
croit d’une manière un peu idiote que boire 
va vous mettre au niveau de ce quelque chose 
de plus puissant, que l’on ne pourrait pas sup-
porter sans l’alcool. (…) C’est pas la question 
de supporter l’alcool.
—  
Fragment d’un entretien entre Claire 
Parnet et Gilles Deleuze.
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normal des heures de travail, des 
heures aussi de quand il y a des 
enfants à l’école, de ceci de cela, 
oui c’est un rythme standard de 
vie auquel il est pas forcément 
évident de réussir à se caler de-
dans. Enfin ma phrase est mau-
vaise mais, tu vois le 
sens. 
Après on peut dire 
que c’est aussi peut-
être parce qu’on 
se débrouille mal, 
quelqu’un dirait 
« bah euh tu prends 
tes baskets et tu vas 
faire deux heures de 
course, tu prends une douche et 
tu vas voir tu vas être calmé ». 
Dans la vie il faut pas exagérer 
(petit rire) et donc on a à gérer 
cette ligne d’équilibre entre ce 
qui va nous donner l’inspiration, 
et ce qui va faire qu’on va pou-
voir avoir une vie avec les autres 
euh… normale.
C’est une vraie difficulté que 
d’arriver à garder sa capacité 
d’exagération, mais à ne pas 
l’utiliser contre soi, ou contre 
son rapport à la vie sociale, et ça 
il faut un équilibre pour dire : bon 
alors là je suis excessif, là je cesse 
de l’être, et cetera et cetera. 
Oui, cette sensation du trop fort 
est vraiment exacte, c’est que 
(inspire)… Alors 
qu’est-ce que c’est ce 
trop fort, je sais pas. 
Euh… (silence), c’est 
peut-être… com-
ment dire… on sait 
que… comment dire 
(silence) qu’il faut 
tenter quand même 
de ne pas trop s’occuper de soi, 
uniquement axé sur soi-même, 
c’est un problème, et pour avoir 
accès aux autres il faut pouvoir 
les écouter. C’est-à-dire il faut 
une espèce de moment de calme 
qui fait que tu peux écouter 
l’autre. Mais il faut y accéder à ce 
calme, c’est pas si simple que ça. 
Le trop, le trop fort, le trop de soi-
même, empêche l’accès à l’autre, 
et il faut essayer de maîtriser ce 
trop, et donc il faut l’atteindre 
chimiquement, et l’alcool c’est 
bon et c’est chimique en même 
temps donc c’est super parce 
que, ça calme c’est vrai, c’est un 
calmant aussi, et enfin on va 
pouvoir avoir accès aux autres, 
et c’est ce qui peut nous arriver 
de mieux dans la vie donc je di-
rais qu’il y a des gens qui sont ca-
pables de se passer d’alcool pour 
accéder à l’autre mais euh… pas 
tout le monde.

— C o n s t a n t i n —

Ce que j’aime beaucoup, c’est 
ne pas savoir comment ça va se 
dérouler.
Ça crée une (longue inspira-
tion) un infini, on se rapproche 
presque de… y’a plus d’heures, 
on compte plus en heures, on 

compte plus en minutes, on 
compte… en épisodes, presque.
Un moment après l’autre, un épi-
sode après l’autre.
C’est quand même échapper au 
temps qu’on dit qu’il faut pour 
dormir, le temps qu’il faut pour 

se lever, le temps 
qu’il faut de man-
ger… d’abord tu 
manges plus au bout 
d’un moment, c’est-
à-dire, t’es… des fois 
t’as pas dîné, t’as pas 
petit-déjeuné, t’as 
toujours pas déjeu-
né, disons que… les 

repas rythment tellement la 
journée, que là t’y échappes to-
talement, donc t’es quand même 
dans un (longue inspiration)… 
ouais t’es hors temps, t’es quand 
même hors temps.
En fait ça le morcelle, ça le mor-
celle mais au point de plus sa-
voir… c’est vrai, la  durée.

Toute façon c’est beaucoup plus 
le temps de la sensation que le 
temps de l’intellect, enfin, c’est 
beaucoup plus le temps de… de 
la peau. C’est quand même le 
temps de la chair quoi, le temps 
de… (longue inspiration) ça va 
même être des sensations de 
chaud, de froid, de couleurs qui 

changent, de la peau 
de quelqu’un que tu 
vois plus rouge ou 
au contraire, un re-
gard, une attitude, 
une émotion finale-
ment, une émotion 
qui va te transporter.
Tu vois quelqu’un, il 

te sourit…

Ce que tu traverses est réel. 
T’as réellement plus chaud,
t’as réellement plus froid,
il est réellement plus beau,
elle, elle te fait réellement rire, 
c’est-à-dire,
c’est pas, c’est pas inventé. 
Et c’est en ça où quand même t’es 
pas aux prises avec une illusion 
de la réalité. C’est réel.
Ce que tu traverses c’est pas faux, 
on pourra te dire le lendemain, 
tu vois t’es redescendu et tout, 
le lendemain on te dit euh : « oh 
bah dis donc quand même  », je 
sais pas quoi, «  t’en tenais une 
couche » ou « dis donc, t’as dan-
sé comme un fou  » et ouais  ! 
C’était réel ! J’ai réellement dansé 
comme un fou ! C’est-à-dire qu’il 
y a quelque chose 
réellement qui m’a 
mis presque hors de 
moi, c’est à dire qui 
m’a soulevé.

Et après ?
Et après ?
T’es quand même toujours dans 
l’instant présent qui va t’amener 
à l’instant d’après, puis à l’instant 
d’après. Tu sais comme des fois 
tu te dis  :  «  tiens je vais aller 
m’assoir, je suis un peu crevé », 
mais t’as déjà pris le chemin de la 

banquette quoi, le corps agit plus 
vite qu’à la vitesse où tu penses 
faire les choses. 
T’es déjà dans le 
mouvement d’aller 
t’assoir,
t’es déjà dans le 
mouvement d’aller 
danser,
t’as déjà les bras en 
l’air !

J’avais jamais réfléchi à ça, mais 
c’est vrai que t’es dans un temps 
où… ton corps devance ce que tu 
envisages de faire. 
C’est vrai dans ces moments-là 
tu penses même pas à ce que tu 
fais presque  ! T’es désinhibé  ! 
C’est rare je trouve ça dans la vie.
C’est un peu con ce que je vais 
dire mais… dans ces moments-là, 
je m’en fous de la beauté de la 
personne. Ce que j’attends c’est, 
c’est le soulèvement de la peau !

T’as les, t’as la, t’as la sensation 
des contours de ton corps. T’as 
la (longue inspiration), t’as la 
sensibilité à… chair de, à chair 
de poule quoi, à chair de peau 
(longue inspiration). 

Et même je dirais, les moments 
souvent les plus, il faut bien le re-
connaître, les moments les plus 
troublants pour moi, c’est quand 
tu te retrouves au milieu d’une 
foule qui danse et 
où… les corps… 
mouillés se frottent, 
se touchent. Ça, c’est 
une sensation de… 
(longue inspiration) 
de plénitude, d’ex-
tase, y’a un moment 
d’extase, y’a un mo-
ment de… 
Presque tu te dilues, 
tu te dilues dans l’es-
pace je veux dire, 
pas dans le cosmos mais dans 
l’espace où tu es quoi. T’es relié 
aux autres et t’es presque dilué.

— L é o n a r d —

Y’a rien de… Moi je m’oppose à 
ces thérapeutes qui disent,
«  c’est pas normal, l’accoutu-
mance, c’est pas normal ».
Mais qu’est-ce qui n’est pas  
normal ?

Tu enregistres là ?

– Oui.

Est ce que c’est 
normal aussi d’être 
stable ?
On peut aussi poser 

la question, on peut se poser la 
question.
Est ce qu’on est normalement 
fait pour être stable ?
J’irais même plus loin  : est-ce 
qu’on est fait pour pas être 
guerrier ?
Pas de guerre.

Est-ce qu’on est fait pour être 
pacifique ?
Est-ce que c’est pas une inven-

tion de toute pièce ?
Est-ce qu’on n’est pas 
là de temps en temps 
dans notre tête à 
dire « non moi la co-
pine du copain là » oh 
là là ‘tain t’as envie 

de sauter sur le mec et de dire : 
« c’est ma copine maintenant ».
On sait pas !

Qui ose se débrider 
en fin de compte 
réellement de son 
animalité ?
Eh ben voilà ! À force 
eh ben on trouve une 
philosophie instinc-
tive inconsciente 
à vouloir survivre, 
et on invente, on se 
persuade même !
Mais il faut qu’on se 
persuade  ! Même si 
c’est faux !
Parce que si on 
n’avait pas ça ?
Pourquoi ça dure notre 
civilisation ? 
On s’y attache,
on respecte,
mais est-ce que c’est nous ?
Est-ce que c’est vraiment nous ? 
Au fond de nous ?

– Léonard, café ?

Ouais ouais merci j’ai 
pas fini encore mais 
j’aime bien le café.
Attends excuse-moi 
parce que j’allais dé-
raper (éclat de rire).
Tu vois c’est la seule 
dope que je prends 
encore mais c’est… 
ouais je prends beau-
coup de café.

– ouais moi aussi ouais

On est sur le sujet de l’alcool ? On 
y est maintenant ?

– ouais ouais on peut on peut !

Comme tu veux !

– Ouais c’est bien, c’est bien, 
c’est bien

C’est alors…
J’te dirai après la suite,
j’te racontrerai la suite parce que 
là on va justement y aller on va 
se jeter à la piscine !

— J u l i e —

- Et tu as dit : boire c’est un plai-
sir c’est comme aimer, pour toi 
c’est un acte… ?

Épicurien…, oui.

- Et c’est parce qu’il y avait 
quelque chose d’inconsolable

Ah oui. Mais c’est pour…, ça 
apaise…, c’est une caresse, 
pour des adultes, c’est un truc 
qui endort, qui met dans du co-
ton, qui console, c’est sûr. C’est 
un manque d’amour. C’est un 
manque d’amour, qui cherche à 
être comblé par… l’amour après 
entre adultes, par un homme ou 
par une femme, par une relation 
amoureuse… Je pense que c’est 
un manque d’amour… qui vient 
du début… un manque d’atten-

tion de quand on 
était en fondation… 
un manque de re-
gard quoi, d’être 
regardée.

(…)

- Supposons, je ne 
vais vraiment pas 
bien. J’ai le cafard. 
Mais il y a un filtre 
qui fait que, allez, 
je vais évacuer, je 
passe à autre chose, 
ou est-ce que finale-

ment, non il n’y a pas de filtre, 
non je vais pas bien point à la 
ligne, et je n’ai pas de prise sur 
cet état ?

Ah oui. Bah je tombe quoi, s’il y 
a des moments où… (inspire), 
alors que je suis plutôt optimiste, 
effectivement y’a quand même 
des moments où je sombre et… 
où tout m’apparaît fini, terminé.

- Et où tu n’as pas de prise 
là-dessus ?

Nan ! Où je peux pas… où j’arrive 
pas du tout à maîtriser ça.

(…)

Bah ce qui est horrible c’est le 
charme, c’est le panache de ça, 
le panache de quelqu’un qui est 
à l’arrache… Et qui se laisse 
complètement aller voilà  ! Et 
qui garde quand même malgré 
ça, quelque chose de séduisant 
enfin de… charismatique.

- Ça c’est le côté maléfique pour 
toi ?

Oui. (inspire). C’est ça aussi qui 
fait super peur, mais en même 
temps, alors c’est ça qui est bi-
zarre, je trouve que c’est quelque 
part une idée de la liberté, 
c’est-à-dire que même si on a 
des enfants, un mari, eh ben on 
peut tout envoyer péter…, être 
au-delà de…, tous ces trucs qui 
semblent être naturels, enfin, tu 
sais, l’instinct maternel, les trucs 
comme ça quoi. N’en avoir rien 
à foutre.

- Toi ça te plaît ça ?

Ça me plaît, je vois ce qu’il y a 
de… Non ça me plaît pas, ça 
me fait peur, mais je vois aus-
si ce qu’il y a de…, d’attirant,  
de complètement libre.

— C L A U D I N E —

Au fond ce qui est très important, 
c’est de prendre la cigarette en 
bouche et de l’allumer. 
Et puis de l’avoir là… mais si elle 
s’éteint c’est pas très grave, on 
recommence puisque l’allumer, 
c’est une des choses les plus… 
chaleureuses, dans le rapport 
à la cigarette à mon avis, enfin 
pour moi en tous les cas.

Continuer à fumer pour moi c’est 
presque politique parce que c’est 
une résistance à un courant de 
protection, de pseudo protection, 
de… répression que je trouve to-
talement insupportable.
Je trouve que c’est un acte de 
résistance oui, d’une certaine 
manière je ne le fe-
rais pas que pour ça 
mais c’est aussi  : je 
vous emmerde avec 
vos prescriptions là, 
toujours pour nous 
protéger. Il peut y 
avoir des problèmes 
de santé je le nie pas 
mais bon le taba-
gisme passif…, c’est 
marrant parce que 
j’ai travaillé dans un 
service de pneumo, 
et y’avait (petit rire) ceux qui di-
saient « oh hé y’a l’écrit de truc 
et de machin sur le tabagisme 
passif » puis d’autres qu’étaient 
un peu plus euh…

Ça m’fait plaisir mais je sais pas 
si ça m’fait plaisir parce que 
ça m’fait plaisir ou si ça m’fait 
plaisir parce que ça emmerde le 
monde. Les deux je pense.

Fumer c’est téter c’est primitif… 
À son échelle à soi le feu c’est 
dans l’histoire de l’humanité…
Et puis c’est vrai, les cendres 
pour quelqu’un qui veut se faire 
incinérer c’est pas mal ! (rire)
 
(…)

Enfin si tu veux ce en quoi je di-
sais que c’est pas une addiction 
comme les autres, c’est que si elle 
est dangereuse en fait, elle n’est 
dangereuse que pour ta santé, 
ça ne te fera pas conduire plus 
vite, ça ne te fera pas dépenser, 
enfin c’est vrai que les cigarettes 
sont de plus en plus chères mais 
enfin, ça ne te fera pas faucher 
de l’argent pour acheter de la 
drogue, ça ne te fera pas battre ta 
femme…, au contraire d’ailleurs 
à la limite, parce que justement 
j’ai pu constater avec lui que 
l’arrêt du tabac… (petit silence) 
débouchait sur une humeur 
beaucoup plus agressive, où t’as 
envie de dire : ben alors refume 
et puis n’en parlons plus. Mais je 
ne vois pas en quoi ça nuit à qui 
que ce soit d’autre, sauf admettre 
la tabagie machin machin, à qui 
ça nuit d’autre que toi, qui d’autre 
ça met en danger que toi ?

— Oui, alors c’est en ça que tu dis 
que c’est différent 

Alors ça oui, ça me paraît com-
plètement différent de la 
dépendance.

— Oui, de la dépendance ou de 
ce que ça nous raconte de notre 
rapport à la vie 

Oui, parce que du coup on va al-
ler mettre le nez dans le rapport 
qu’on a à la vie sur tout, au nom 
de je ne sais quelle norme supé-
rieure… La liberté de chacun 
s’arrête là où celle des autres est 
mise en danger, donc je considère 
que ça n’a rien à voir puisque ça 
ne met pas en danger qui que ce 
soit d’autre que toi.
Même au sein de la famille, en 

dehors du tabagisme 
passif éventuel… Or 
on s’acharne pas mal, 
en France, à emmer-
der les fumeurs, 
alors qu’il y aurait 
beaucoup d’autres 
choses à faire. (…)
C’est vrai qu’avant 
tout le monde fu-
mait, comme tu di-
sais tout à l’heure, à 
la télé, les affiches…, 
on était dans une 

convivialité. Maintenant tu te 
prends une cigarette, et tu la 
prends en culpabilisé.
Et avant, tu ne prenais pas une 
cigarette sans l’offrir, sans en 
offrir autour de toi, y’avait un 
échange autour de ça. On prenait 
une cigarette, on offrait une ciga-
rette, et on offrait du feu, donc 
on partageait et les cigarettes 
et le feu. Aujourd’hui, c’est rare, 
ça arrive quand même, tu peux 
être avec des gens, mais c’est 
plutôt un temps solitaire, et un 
temps à toi, plutôt un temps de 
rêverie d’ailleurs que de pensée 
élaborée. (…)
Enfin moi j’ai le sentiment que 
c’est tout à fait politique ça, on 
a vraiment changé pour… valo-
riser l’individualité 
mais dans son isole-
ment… C’est peut-
être un point de vue 
de vieux croûton 
qui se dit que c’était 
mieux avant mais 
euh…

— C’est vrai que j’ai 
un peu le même sen-
timent… quel feu on 
partage maintenant ?

Ben on partageait aussi le feu 
des positions politiques, des 
idéaux, des idéologies éventuel-
lement, mais on partageait des 
espoirs…, des lendemains meil-
leurs, des améliorations pour 
tout le monde, des rêves quoi, et 
aujourd’hui on se dit…, la planète 
va mal, les gens vont mal, alors, et 
le marché qu’est-ce qu’il dit ? Et 
c’est pas le marché du coin avec 
les poireaux c’est les marchés 

financiers  ! Reste l’espoir que 
ce soit tellement sans issue, que 
ça se renverse d’une manière ou 
d’une autre, mais…
Si tu veux je suis 
d’une époque où on 
sautait sur la plate-
forme de l’autobus. 
Alors évidemment 
l’insécurité si jamais 
il est pas à l’arrêt et 
que je sais pas quoi 
arrive…, mais à 
force plus personne 
ne prend d’initiative, 
et en fait y’a comme 
ça plein de choses 
qui t’enferment, 
et qui t’empêchent 
de réfléchir, parce 
que tu peux quand 
même avoir une éva-
luation intelligente 
des risques que tu 
prends, là c’est comme si on 
nous disait : tout sera se passera 
bien, et toi, tu deviens incapable 
de vivre…, de survivre, dans une 
société qui serait tout d’un coup 
différente, tu as perdu tous tes 
repères, toute ton animalité 
humanité.
Bon. Je sais pas si ça répond à ce 
que tu voulais dire…

— Exactement

Pour moi c’est dramatique, c’est 
comme si on allait de plus en plus 
faire de nous des petits robots 
qui répondent, qui ne font que 
ce qu’on leur dit de faire là où on 
leur dit de faire.

D’ailleurs quand on me le dit… je 
dis : bah écoutez de toute façon 
ça m’a permis de vivre jusqu’à 
l’âge que j’ai alors vous allez pas 
me… (rire) 

— M A R I E —

J’adore le début… Quand tu com-
mences à sentir que t’es un peu 

pompette. 
Quand t’as bu deux 
trois verres, y’a un 
truc génial qui se 
passe, enfin qui 
s’ouvre aussi qu’est 
très… voilà je monte 
ma tête mais parce 
que…
Et c’est génial ce mo-
ment-là, c’est comme 
quand tu tires sur 

une clope la première fois,
c’est comme toutes les premières 
fois
c’est comme juste avant d’em-
brasser un garçon…

Vraiment un truc qui me plaît 
toujours c’est un p’tit vin vert 
du Portugal, un peu frais, ça 
c’est génial (rire), un peu pétil-
lant là. Des bouquets d’odeurs… 
incroyables. (…)

Mais un truc que j’adore (rire) 

c’est le dimanche midi.
Tu commences l’après-midi et 
du coup tu te laisses envahir par 

cette ivresse euh…, 
cette petite ivresse 
de l’après-midi, en 
tout cas t’as le temps 
de profiter de cet 
état-là l’après-midi.
Dans nos quotidiens 
on en a très peu donc 
finalement quand 
un dimanche midi 
puis un après-midi 
je décide de faire 
ça c’est que j’ai vrai-
ment l’impression 
d’avoir du temps, 
et du coup là ça 
s’associe à la convi-
vialité mais aussi 
au fait de « aahhh », 
d’une insouciance 
quoi, que d’ailleurs 

l’ivresse permet de retrouver 
un peu parce que finalement, 
j’ai l’impression que moi je suis 
très préoccupée par ma vie, mon 
organisation tout ça… Et quand 
je prends un temps comme ça 
et puis que je bois quelques 
verres « ouff », l’insouciance re-
vient quoi, ce qui est assez rare  
finalement.

J’ai cette sensation 
que j’ai toujours 
quelque chose à 
faire donc, pour faire 
toutes ces choses, il 
faut quand même 
que je sois à peu près 
en forme. Et finale-
ment quand je suis 
en soirée c’est là où je dis  : non 
mais c’est bon il faut que je vive 
aussi !
Parce qu’il y a cette sensation, 
à mon âge là, où des fois je me 
dis que je ne fais rien que… or-
ganiser, travailler. Voilà  : orga-
niser et travailler dans ma vie, 
je fais ça je… C’est terrible d’ail-
leurs quand je le dis je me rends 
compte, ça laisse peu de temps, 
à l’insouciance tout ça, ou à… je 
sais pas quoi, à…
Du coup c’est qu’à un moment, 
juste stop, quelqu’un veut 
prendre en charge ma vie ? (rire) 
Ça me permet de penser que oui 
j’y échappe et que si j’échappe au 
temps j’échappe à…
Aujourd’hui l’épaisseur du temps 
apparaît beaucoup plus qu’il y a 
quelques années, une 
vie où je m’épuise pas 
trop, où je fais atten-
tion quoi, du coup je 
m’économise. (…)

L’odeur de quelqu’un 
qui a bu, ou même son 
odeur à soi c’est juste 
immonde (rire) ! C’est fou c’est 
vraiment comme un parfum 
sur une personne qui… qui vire 
quoi, c’est-à-dire que ça peut être 
très agréable en début de soirée 
d’embrasser les gens quand ils 
viennent de boire un petit verre 
de rhum, un mojito ou quoi, c’est 

génial quelqu’un qui sent un peu 
le mojito, l’odeur du citron tout 
ça. Et puis quatre heures plus 
tard, bon comme on est tous 
dans le même état on s’en rend 
pas compte, mais le lendemain 
matin c’est l’enfer le mojito il a 
viré quoi, et là ça pue. (…)

Le niveau de l’épreuve… se 
rabaisse je trouve, des fois 
c’est une vraie épreuve de se 
confronter à sa semaine, son 
mois, son année, ses dix ans, sa 
vie finalement.

— A l a i n —

Avoir un corps qu’est toujours 
propre,
qu’est toujours beau,
qu’est toujours lisse,
qu’est toujours jeune.
Toujours…
C ’ e s t  u n e  q u ê t e  d e  l a 
performance.
Ça renvoie aux valeurs d’une so-
ciété efficace technologique…
Où y’a pas de bavure y’a pas 
d’ombre.
Faut que ça, il faut que ça 
produise.

Il faut que ce soit une 
machine en route.
Et justement, tout ce 
qui va être contre ça,
l’alcool,
fumer,
ne rien faire,
tout ça va être 
contre-productif
pour la société.

Donc on va réduire au maximum
tout ce qui va s’opposer à un 
corps performant.
Et boire c’est être non 
performant.
Tu es le coude au comptoir, tu 
bois, 
juste tu causes.

— P i e r r e —

Je sais pas si je vais répondre à 
la question, si je vais réussir à 
répondre à la question (inspire), 
euh il me semble que moi j’avais 
besoin de boire euh…, pour tuer 
la bête, c’est-à-dire que j’avais 
une énergie assez folle, enfin as-
sez folle, énormément d’énergie, 

et j’avais l’impression 
que… arrivé au mo-
ment d’aller se cou-
cher c’était pour moi 
une sorte d’impossi-
bilité. Y’a aussi l’effet 
tranquillisant dans 
l’alcool et donc j’ai l’im-
pression que (inspire) 

c’était une manière de me…, 
voilà, d’entrer dans le rang (rire), 
d’être normal en… comment dire 
en… en diminuant l’énergie na-
turelle que j’avais. Mais dans la 
vie courante on n’a pas besoin 
de tout ça alors qu’est-ce qu’on 
fait pour rentrer dans le schéma 

Ça m’fait plaisir 
mais je sais pas 
si ça m’fait plaisir 
parce que ça 
m’fait plaisir  
ou si ça m’fait 
plaisir parce  
que ça emmerde 
le monde.  
Les deux je pense.

Vraiment un truc 
qui me… plaît 

toujours c’est un 
petit vin vert du 
Portugal un peu 

frais, ça c’est 
génial (rire),  

un peu pétillant là.

Du coup c’est 
qu’à un moment, 
juste stop, 
quelqu’un veut 
prendre en 
charge ma vie ?

On partageait 
aussi le feu, 
des positions 
politiques, 
des idéaux, 
des idéologies 
éventuellement, 
mais on 
partageait  
des espoirs, 
des lendemains 
meilleurs,  
des améliorations 
pour tout 
le monde,  
des rêves quoi.

Il me semble 
que moi j’avais 

besoin, de 
boire…, pour 

tuer la bête.

Ce que j’attends 
c’est le soulève-
ment de la peau !

Est ce qu’on est 
normalement fait 
pour être stable ?

Pourquoi ça dure 
notre civilisation ? 

On s’y attache,  
on respecte,  

mais est-ce que 
c’est nous ?  

Est-ce que c’est 
vraiment nous ? 

Au fond de nous ?

Je pense que 
c’est un manque 

d’amour qui 
vient du début, 

un manque 
d’attention de 
quand on était 
en fondation… 
un manque de 

regard quoi, 
d’être regardée.

Le corps agit 
plus vite qu’à 
la vitesse où 
tu penses faire 
les choses. 

On sait que, 
comment dire… 
qu’il faut tenter 
quand même 
de ne pas trop 
s’occuper de soi.

D’après toi quel est le moteur de ta consommation ?
Qu’est-ce que tu cherches quand tu en prends ? 
Est-ce que l’on abandonne quelque chose ? 
Qu’est-ce qu’on lâche ? 
Qu’est-ce qu’on abandonne ?

Est-ce qu’on est plus près de soi quand on boit ?
Boire, c’est faire rentrer quelque chose en soi ? 
Ou sortir quelque chose de soi ?
Ce serait… combler… quoi ? 
Un vide ?

Est-ce que tu as l’impression que l’alcool ou les 
substances, c’est-à-dire le fait de prendre des choses qui 
nous déconnectent ou qui nous emmènent ailleurs, c’est 
pour freiner ou stopper le désir ? ou pour l’accélérer ? 
Enfin, est-ce que ça a un rapport avec le désir ?

Quand est-ce que ça s’arrête ? (De boire / De consommer)
Est-ce qu’on arrête quand on veut ? 
C’est quoi la limite ?
Qu’est-ce qui pourrait faire que l’on arrête ? 
Pourquoi faudrait-il arrêter ?



Tout public à partir de 16 ans

Nous souhaitons que ce projet soit suffisamment 
malléable pour que chaque représentation puisse 
s’inventer en fonction des lieux et des théâtres qui 
nous accueillent. 

Nous voulons proposer des rencontres et des 
représentations dans d’autres lieux et d’autres 
contextes, en nous écartant de l’économie habi-
tuelle du spectacle vivant. Cette pièce se présente 
sous deux formes :
•	 une forme plateau, jouée dans les lieux conven-

tionnels de représentation ;
•	 une forme hors les murs, adaptable aux lieux 

atypiques (appartements, bibliothèques, etc.).

Chacune de ces deux formes est ouverte à des invi-
tés : artistes (musiciens, plasticiens, vidéastes…), 
« praticiens » (sociologues, psychologues…) ou 
personnes interviewées. L’intérêt est de faire l’ex-
périence d’un spectacle évolutif, qui se réinterroge 
entre périodes de travail et temps de représenta-
tions, par l’intermédiaire de nouveaux regards, qui 
viennent participer et enrichir le projet.

Nous sommes attachés à la rencontre avec les spec-
tateurs et aux temps d’échanges après les repré-
sentations. Comme dans 7 fois dans ta bouche, 
(2004) nous proposons aux spectateurs, en colla-
boration avec les lieux d’accueil, d’apporter quelque 
chose à manger.

Vous trouverez ci-contre des conditions à titre indi-
catif pour vous donner une base de réflexion.

4 personnes en tournée, en fonction du lieu.

Approches techniques :

Durée du spectacle : environ 1 h
Jauge : en fonction de l’espace

Une discussion préalable est indispensable afin que 
nous puissions envisager une collaboration dans 
les meilleures conditions. 
Il est nécessaire qu’un régisseur de votre structure 
soit présent pour faire le lien avec les personnes 
chez qui nous sommes accueillis, ainsi que pour 
une aide au montage et démontage.

Prévoir un espace de jeu minimum de 4 m par 4 m. 
Chaque lieu présentant ses spécificités, toute vali-
dation passera par un accord préalable de notre 
part après discussion avec si possible photos à 
l’appui.
Les sources de lumière extérieures devront être 
occultées (besoin du noir pour projection vidéo).

Montage le jour même au matin (pour une repré-
sentation le soir).
Démontage dans la foulée de la représentation et 
du buffet.

Pour les conditions techniques et financières, nous 
contacter.
Tarif dégressif en cas de série.

Fiche technique du spectacle disponible sur :
www.theatreacru.org
Pour tout exemplaire papier, nous contacter.

7 personnes en tournée.

Approches techniques :

Durée du spectacle : environ 1 h 15
Jauge : à déterminer en fonction de l’espace
Aire de jeu minimum :
• 	 ouverture : 6 m
• 	 profondeur : 7 m
• 	 hauteur : 3,50 m

Montage et planning, nous consulter.

Nous restons attachés à développer un projet artis-
tique et politique qui porte son regard sur ce qui 
nous entoure. Nous tenons également à réinterro-
ger le projet de Théâtre à cru dans sa globalité : le 
rôle que nous entendons jouer dans la société et ce 
qui nous anime. Ce questionnement nous a amenés 
à réorienter nos méthodes d’écriture, de production 
et de diffusion. Nous avons donc décidé collective-
ment, avec les deux prochaines créations, d’enta-
mer un nouveau cycle de spectacles. Sic(k) et À ce 
projet personne ne s’opposait (Prométhée) s’éla-
borent à partir de sources textuelles nouvelles via 
la collecte de témoignages, et envisagent d’autres 

rapports aux spectateurs et à la représentation, 
dans le but de favoriser la proximité et les échanges.

« J’ai fondé ma recherche théâtrale sur la dyna-
mique de plateau, tenant absolument à ce que la 
vie y circule : réinterrogeant la fonction du person-
nage, l’histoire, l’écriture narrative et laissant une 
place majeure à l’interprète et à sa relation aux 
spectateurs. J’ai cherché le plus petit dénomina-
teur commun entre danseur, acteur, musicien pour 
définir un noyau essentiel au jeu et construire une 
relation à l’autre, au spectateur, au citoyen. Avec 
Théâtre à cru, nous nous sommes attachés au mot 

comme au corps, à la musique comme à l’image. 
De Platonov mais… à 7 fois dans ta bouche, des 
Précieuses ridicules à J’avance et j’efface, c’est la 
teneur de la relation au public intergénérationnel, 
l’échange et la jubilation du jeu qui sous-tendent 
ce que j’entreprends  : une manière d’ « engager 
la conversation », d’engager le sens. Nous avons, 
tous ensemble, comédiens, musiciens, danseurs, 
compositeurs, vidéastes, régisseurs et sonorisa-
teurs, cherché notre vocabulaire, notre grammaire 
scénique. » 
— 
Alexis Armengol

Un projet malléable Une forme hors les murs Une forme plateau théâtre à cru
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Au VolapükQUELQUES CRÉATIONS PRÉCÉDENTES

Depuis 2006, nous avons investi un lieu dédié aux 
écritures contemporaines, le Volapük, ouvert aux 
professionnels du théâtre, de la danse, de la per-
formance, des arts plastiques et visuels. C’est pour 
nous l’occasion de confronter notre écriture à celle 
d’autres artistes et de partager le fruit de cette 
rencontre avec les usagers du lieu.

J’AVANCE ET J’EFFACE
Théâtre, chant, musique, vidéo et dessin /  
Tout public dès 8 ans / 2012

PLATONOV MAIS…
Théâtre, chant et musique / 2011 
D’après Platonov d’Anton Tchekhov, traduction  
de Françoise Morvan et André Markowicz

TOI, TU SERAIS UNE FLEUR, ET MOI À CHEVAL.
Théâtre, chant, musique, vidéo et dessin / 
Tout public dès 7 ans / 2008

JE SUIS…
Théâtre, chant et musique / 2007

7 FOIS DANS TA BOUCHE #2 
Théâtre / 2004



« … l’alcool c’est bon, 
c’est chimique et enfin 
on va pouvoir avoir 
accès aux autres.  
Y’a des gens qui sont 
capables de se passer 
d’alcool pour accéder 
à l’autre mais…  
pas tout le monde. » 

(sic Pierre) 


